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de lettrés de MM. Mefisbaf, ïtoinearé,Mille-
d, Chastenet, François Carnot, Pierre Baudin et

Jjieicassé,qui se déclarenttous partisans de la repré-
sentation proportionnelle.

Voici lalettre de M. Poincaré

Je suis depuis longtemps, vous le savez, partisande
la représentationproportionnelle. C'est le seul système
qui puisse donner dans le Parlementl'image fidèle du
pays et rendre par conséquentà la souveraineté natio-
nale sa significationvéritable.

Celle de M. Delcaseô

Ce que je pense de la représentation proportionnelle?
Que c'est une chose juste, qu'elle serait politique,mais
Qu'elle n'a chance d'être réalisée qu'avec un scrutin de
Sste très large, par où seulement pourra aussi être re-
iondu et simplifié l'outillage administratif, presque
parfait il y a cent ans, mais qui ne sauraitrépondre
(ttix besoins de l'époque des rapides, du télégraphe et
du téléphone. Voilà l'idée que je regrette que des
engagements antérieurs ne me permettent pas de dé-
relopper dimanche devant mes compatriotes du Midi.

Celle de M. Millerand
n m'est tout à fait impossible de me rendre à l'invi-

lation, que le groupe parlementairede la réforme élec-
torale me fait l'honneur de m'adresser,de me joindre
à lui à Orange. Je le regrette d'autant plus que j'eusse
été heureux d'affirmerune fois de plus l'opinion qu'à
la veille des élections générales de 1906 je formulais
• La réforme électorale, disais-je aux électeurs du 12»

arrondissement sera la réforme politique de la légis-
lature prochaine. Dans le scrutin de liste et la repré-
sentation proportionnelle, le suffrage universel trou-
vera enfin les règles tutélaires indispensables à l'exacte
et complète manifestation de ses volontés. » Je n'ai
pas changé d'avis.

Celle de M. Deschanel
Vous savez mon profond regret de ne pouvoir com-

battre à vos côtés, dans l'admirable théâtre d'Orange,
pour la justice électorale, c'est-à-direpour l'avenir. Ma
pensée est avec vous et l'ardent auditoire, plein d'en-
thousiasme et de patriotisme, qui va vous applaudir.

La réunion a pris fin par le vote d'une motion ap-
prouvantla campagneentreprise en faveur du scru-
tin de liste avec représentation proportionnelleet
réclamant du Parlement l'application de cette ré-
forme pour les élections législatives de 1910.

FAITS DIVERS
Lundi 22 juin. Une aire de fortes pressions s'étend

#u sud-ouest du continent au nord de la Russie. Le
îaromètro marque 771 mm. à Stockholm, 767 mm. à
Brest. Une dépression assez profonde apparaîtce ma-
tin dans les parages de -l'Islande; une autre persiste
sur l'Autriche et vers la mer Noire.

Le vent est faible ou modéré du nord-est sur la
Manche, du nord sur nos côtes de l'Océan et de laMéditerranée..

Dos pluies sont tombées dans quelques stations du
nord et du sud de l'Europe.

En France, on a recueilli 14 mm. d'eau a Lyon, 10 à
Charlevillo, 7 à Paris, 5 à Biarritz, 2 à Nancy.

La température est restée sensiblement stationnaire
sur nos régions du nord et de l'ouest.

Ce matin, le thermomètremarquait': 100 à Haparan-
da, 12° à Nantes, 13° à Toulouse, U° à Paris, 21° à Al-
ger, 2â° à Brindisi.

On notait 5° au puy de Dôme, 2° au Ventoux,
–2° au pic duMidi..

En France, le temps va rester un peu frais avec ciel
nuageux.

A Paris, hier, la température moyenne, 16°, a été
inférieure de 1° à la normale (17°).

A la tour Eiffel, maximum 13°6 le 21, à 2 h. du soir;
pinimum10°l le 21, à 9 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Des averses, fournissant en moyenne de 5 à 7mm.

je hauteur d'eau sont tombées hier vers 6 h. 30, de
f h. 40 à 10 h. £5 du soir, ainsi que ce matin à 9 heu-
?es.

Lesvents sont modérés de nord à nord-nord-est.
La pression barométrique, sensiblementstationnaire,

lecuso à midi 764 mm. 3.

UNE ALERTE A l'INSTITUT. Sous ce titre, nous
»vons raconté l'alcrte qui, dans la nuit do samedià
manche, avait mis en émoi le palais Mazarin, où
fôn croyait avoir vu trois cambrioleursse promener
aur les toits.

Hier soir, on a eu la clef du mystère les trois vi-
jiteurs qu'on avait pris pour des voleurs étaient
tout simplement des amis du lieutenant-colonelLa-
visse, gendre de M. Gaston Boissler, qui sont allés
?e faire connaître au service de la Sûreté, où ils ont
dit:

Nous nous sommes présentés, samedi soir, au
palais de l'Institut pour voir le lieutenant-colonel.
Comme il était absent nous sommes sortis par la
porte du quai Conti, par laquelle nous étions déjà
entrés.

POUR LA MORALITE PUBLIQUE. La matinée donnée
dans l'après-midid'hier au théâtreCluny a été trou-
blée par une manifestation de jeunes gens protes-
tant contre la pièce qui constituait la partie princi-
pale du spectacle.

-rDeux des organisateurs de cette manifestation,
MM. Léon Peyrie et Raoul Vimard, nous ont donné
les explications suivantes

Ce n'est pas d'aujourd'hui que la pièce incriminée
Flora, ou la maison du Si fait l'objet de nos pro-

testations.En province, les sections de la Ligue de la
moralité publique ont réussi jusqu'à présent à en em-
Sêcher la représentation dans la plupart des villes où
des impresarii l'avaient mise à l'affiche. A Paris, il y
a quelques jours, nous intervînmes, non sans recevoir,
il est vrai, quelques horions, au concert de l'Epoque
où on la donnait.

Samedi, quand nous apprîmes que le théâtre Cluny
allait la jouer, à son tour, nous préparâmes une nou-
velle manifestation pour la matinée d'hier. On a dit
eue c'était le fait de quelques jeunes royalistes et d'é-
tudiants de cercles catholiques. Notre participation
personnelle et effective (M. Peyrie est un pasteur, et
M. Raoul Vimard est membre de la Ligue de la libre-
tensée)prouve qu'il n'y avait pas que des royalistest des étudiants catholiques et c'est a tort que des
journauxpolitiques essayentde s'attribuer toute l'ini-
jlativede ces protestations.

Quoi qu'il en soit, au théâtre Cluny, nous avons
laissé passer, sans mot dire, les deux premiers actes
Je la pièce. Mais, quand le rideau s'est levé sur le
troisième acte, dont le décor représentait l'intérieur
une maison mal famée, l'un d'entre nous, doué d'une
voix de stentor, s'est levé en criant aux spectateurs

Comment) vous allez supporter de semblables
iorreurs l

Alors letapagea commencé.Cris, sifflets,« lampions».
Le régisseur,venu près de la rampe, a dû repartir de-
vant notre hostilité. On nous a menacés d'une lance de
pompe à incendie apportée sur la scène, nous sommes
testés à nos places.

Enfin, après une heure de tapage, la police nous a
expulsés. Mais nous espérons que la démonstration
portera ses fruits et que la pièce disparattrade l'at-
fiche.

i?Œ}îJiiLiL.ETo»r Du <&emj)s

DU 23 JUIN 1908

LA MUSIQUE

îhielques réflexions sur Pelléas et sur Boris Godounow.
L'influence de Moussorgsky sur M. Debussy et

sur la musique française.. Les traits essentiels de
l'esprit et de l'art de Moussorgsky. Les traits es-
sentiels de l'esprit et de l'art de M. Debussy Dif-
férences profondes; ressemblances accessoires.
L'originalité de Pelléas et Mélisande.

La reprise de Pelléas et Mélisande, suivant
ée si près les représentations de Boris Godotc-
now, offre la plus favorableoccasion d'observer
et de définir les rapports qui unissent l'un à
l'autre ces deux ouvrages, et de reconnaître
s'il est vrai, comme maintes personnes l'ont
proclamé d'abord, dans le transport d'enthou-
aiasme où les jetait la révélation du drame
yusse, que M. Debussy doive à Moussorgsky le
Meilleur de lui-même. La question n'est pas
particulière à' l'auteur de Pelléas; elle a une
toortée plus générale. Puisqu'il est manifeste
qu'une grande partie de nos compositeurs, les
derniers venus et les plus jeunes, ceux qui for-
meront l'art de demain, s'inspirent dé 1 exem-
ple é8 M. Debussyet l'imitent de plusoumoins
fcrès, ce n'est .cas seulementde l'influence d'un

Au théâtre Ctuny on annonce que les représenta-
tiens de Flora ne seront pas interrompues.

LES INDELICATESSES DE QUELQUES JEUNES FACTEURS.
Il y a quelquesmois, l'administrationrévoquait un
certain nombre de jeunes facteurs au service du té-
légraphe et du téléphoneà Paris, convaincusd'avoir
« saboté» des petits bleus.Aujourd'hui, le conseil dé
discipline va examiner le cas d'une trentaine
de ces jeunes facteurs qui, chargés d'assurerle ser-
vice des cabines téléphoniquespubliques, avaient
trouvé un moyen aussi simple que peu délicat d'aug-
menter leurs émoluments. Ces jeunes facteurs
opéraient de la façon suivante. Une personne pré-
sentait au jeune préposé un ticket de conversation.
Si cette conversationne dépassait pas trois minutes,
rien à « gratter », selon l'expression d'un des cou-
pables. Mais après trois minutes il était réclamé au
client, avec raison d'ailleurs, un supplément do
taxe. Et c'est alors que commençait r« irrégula-
rité ». Le client, trop pressé pour aller chercher au
guichet un nouveau ticket, versait en argent au té-
léphoniste la somme complémentaireexigée. Cette
somme, qu'il aurait dû porter en comptabilité, il
l'empochait il n'inscrivait sur son registre que le
prix d'une conversationau lieu de celui de deux.

Un jour on soupçonnala fraude. Une surveillance
discrètefut organisée dans chaque bureau. Des ins-
pecteurs, qui se présentaient comme des clients or-
dinaires,demandèrentpendant plusieurs semaines
des communications téléphoniques qu'ils conser-
vèrent plus de trois minutes. Ce contrôle permit de
pincer les coupables.

En attendantleur comparution devant le conseil
de discipline,ces jeunes facteurs ont été relevés de
leurs fonctions.Ils n'encourent pas seulement une
peine administrative ils pourront être en effet
poursuivis correctionnellement.

DETOURNEMENTDE SUCCESSION. M. Lefort, commis-
saire de police de la Porte-Saint-Denis, recevait
samedi dernier la plainte d'une dame, qui, venue de
province à Pans pour assisteraux obsèques de sa
belle-mère, Mme Gavignet, laquelle tenait un petit
commerce de mercerie, 76, Faubourg-Poissonnière,
avait constaté que les bijoux de la défunte et les
objets contenus dans son appartement avaient dis-
paru.

Le commissaire do police ouvrit une enquête et
apprit que Mme Gavignetavait été soignée pendant
quelques jours et jusqu'à sa mort par une de ses
sœurs et par un des fils de celle-ci. Il interrogea-
ces deux personnes qui protestèrent avec indigna-
tion contre les déclarations de plusieurs voisins de
la défunte, lesquels assuraient que maints objets
d'art ornaient naguère l'appartement do Mme Gavi-
gnet et qu'en outre celle-ci avait été vue, uno
dizaine de jours avant sa mort, parée de tous ses
bijoux.

La sœuret le neveu de Mme Gavignet, convoqués
à plusieurs reprises par M. Lefort, persistaient à
nier. Enfin, menacés d'être mis en état d'arresta-
tion, ils viennent de faire des aveux. Ils ont indiqué
les divers endroits où ils avaient caché les bijoux et
les objets dérobés. Ce sont des coins retirés du gre-
nier et de la cave de la maison de Mme Gavignet
qui leur avaient servi de cachettes. Aux angles
des poutres, derrière des tonneaux, M. Lefort a re-
trouvé bijoux et objets d'art qui représentent une
somme relativement importante.

La belle-fillede la défunte, qui est veuve, mais
qui a un fils, lequel est héritier direct de Mme Gavi-
gnet, pourra ainsi entrer en possession de la succes-
sion de sa belle-mère.

UN DRAIBE A MONTMARTRE. Un meurtre a été com-
mis hier, boulevardde Rochechouart,en plein jour,
et a produit une vivo émotion parmi la foule assez
nombreuse qui circulait dans ce quartier fréquenté.

La matinée d'un café-concert, situé sur le boule-
vard de Rochechouart,près de la rue des Martyrs,
venait de prendre fin et les spectateurs se- répan-
daient sur le boulevard. Une jeune femme, engagée
comme figurantodans l'établissement sous le nom
de Stella, sortait à son tour au bras de son ami, M.
Jacques Montalègro,régisseur de tournées théâtra-
les. Un homme, qui guettait leur passage, les sui-
vit quelques instants, et quand il fut parvenu en
en face du numéro 112 du boulevard fie Roche-
chouart, il tira à bout portant un coup de revolver
dans le dos de M. Montalègre.La jeune femmes'en-
fuit en poussant des cris de terreur, tandis que la
victime s'affaissait sur le trottoir.

La foule se précipita sur le meurtrier, et avant
que les agents fussent intervenus, l'homme fut
roué de coups. Enfin il fut conduit au commissariat
de police des Grandes-Carrières, où M. Dupuis l'in-
terrogea.

On avait, pendant ce temps-là, conduit M. Mon-
talègre dans une pharmacie. Il y était mort avant
qu'on ait pu lui donner les premiers soins. La balle,
brisant l'omoplate, avait pénétré dans le cœur. Le
cadavre fut transporté à la Morgue dans la soirée.

Au commissairedo police, le meurtrier déclara se
nommer Ortoli et avoir tiré sur M. Montalègreparce
qu'il avait détourné sa femme de ses devoirs. La
compagne de M. Montalègre était en effet Mme
Ortoli.

Ortoliracontaqu'ill'avaitépouséealorsqu'elleavait
seize ans. Tous deux vivaient modestementdu pro-
duit de leur travail ils habitaient 12 rue Lanat.
Mais Ortoli tomba si malade que le médecin le con-
traignit à partir pour la Corse, son pays natal.

La jeune femme, restée seule à Paris, vécut dans
la gêne pendant quelque temps, puis finit par céder
aux instances de M, Montalègro,qui la fit engager
dans un music-hall.

Revenu à Paris, Ortoli avait été mis au courant
de ces incidents par sa proprefemme celle-ci lui as-
sura qu'elle était terrorisée par son ami, que celui-
ci la livrait à la prostitution. J

Mme Ortoli, dite Stella qui fut retrouvée dans la
soirée par des agents de la Sûreté, a fait des décla-
rations qui confirmentcelles de son mari, lequel a
été envoyé au Dépôt.

UNE AGRESSION AU BOIS DE BOULOGNE. Une jeune et
élégante femme de vingt-troisans, Mlle de Peretti,
écuyère, habitant, 12. avenue Mac-Mahon, a été
assaillie près du pavillon Chinois, à l'entrée du bois
de Boulogne, hier, vers dix heures du matin par
deux malandrins, dont l'un s'efforçait do la réduire
à l'immobilité, tandis que l'autre lui arrachaitson
sac à main.

Un passant accourut aux cris de la jeuno femme
et se mit à la poursuitede ses agresseurs. Il réussit
à en appréhender un, qui a dit se nommer Roger
Auguste, âgé de dix-neuf ans, sans profession. Il a
été envoyé au Dépôt par le commissaire do police
du

uart érde la
Porté-Dauphine

qui recherchosondu quartier de la. Porte-Dauphine qui recherche son
complice.

TRAGIQUE ACCIDENT. Dans l'après-midi d'hier,
vers deux heures et demie, l'équipe des garçons du
restaurant du Rond-Royal, au bois de Boulogne, se
trouvait réunie au vestiaire du personne), dans le
sous-sol, avant de prendre le service. L'un des em-
ployés, Henri Descriver, montrait à ses camarades
un revolver qu'il venait d'acheter; et l'arme passait
de main en main.

Comme un garçon, Joseph Marie, était en train
de l'examiner, un autre, Léonce Belveder,voulut la
prendre. Le premier fit un geste pour l'empêcher,
une détonation retentit et Belveder roula sur le
plancher une balle lui avait traversé le crâne.

Le corps du malheureuxa été transporté à la Mor-
gue. Quant à l'auteur involontaire de ce meurtre,
son désespoir est navrant.

DEUX SQUELETTESDANS UNE MALLE. Nous avons ra-
conté les circonstances dans lesquelles la femme
Marie Guégan avait étranglé deux enfants dont les
ossements furent retrouvés dans sa malle'. L'en-

musicien russe sur un musicien français qu'il
s'agit, mais de l'influence de la musique russe
sur la musique française.

Il est incontestable qu'entre Boris Godounow
et Pelléas des ressemblances de détail existent,
et très apparentes. Certaines suites d'accords,
employées avec prédilection par l'un et l'autre
musicien, certains timbres d'orchestre,que l'on
entend à maintes reprises dans l'un et l'autre
ouvrages attirent l'attention de prime abord, et
avec d'autant plus de force, que ces accords et
ces timbres sont plus particuliers et plus carac-
téristiques. Le dialogue de PimèneetdeDimitri
dans la cellule du couvent, l'instrumentation
qui accompagne la première partie de l'halluci-
nation de Boris, cela sonne presque exactement
comme tel ou tel passage dePelléaset Mélisande,
celaévoqueà l'oreille,soudainementetimpérieu-
sement, le souvenirde Pelléas. Sous l'impres-
sion d'analogies aussi précises, on est tenté. de
penser que Pelléas et Bons sont une seule et
même chose, et que l'auteur de Pelléas doit
tout à l'auteur de Boris. Mais pour peu que l'on
y regarde de plus près, on voit que ces analo-
gies précises sont en même temps fort superfi-
cielles, qu'elles se réduisent à quelques détails,
à quelques manièresd'écrireet à quelques tour-
nures de style. Que M. Debussy, dans le voyage
qu'il fit en Russie il y a une vingtained'années,ait
apprisà connaîtreles oeuvres les plus singulières
de la musique russe; alors extremement igno-
rée des autres pays d'Europe; que ces œuvres,
à cause de leur valeur propre et de certaines
affinités naturelles, aient exercé sur lui un vif
attrait qu'il ait été conduit à entrer dans leur
intime familiarité et à partager avec elles di-
verses façons de dire et divers moyens de s'ex-
primer, voilà qui est hors de doute. Mais que
ces ressemblancesaillent plus loin que la sur-
face, que cette familiarité ait modifié l'essence
de l'art de M.Debussy, ait agi profondément
sur la formation de sa personnalité musicale,
que Boris en un mot ait créé Pelléas, voilà ce
que ne permettent point d'admettre une étude
et un rapprochement, même sommaires, des
deux œuvres et des deux musiciens.

Le principe actif, l'âme de tout l'art de Mous-
~y~fy~'Mt ht Maei~n de la ~lïlé., Y,O..

quête faite par M. Magnin, Juge d'instruction.,«i
par M. Andrieyi, commissairede police,a révélé que
MarieGuégan s'était montrée, par une étrange con-
tradiction, excellente mère pour deux autres de ses
enfants, les petits Jean et René, âgésde dix et onze
ans, qui ont toujours été parfaitement soignés. Il
sembremême qu'en tuant les deux derniers, l'an-
cienne bonne, par une épouvantable aberration, ait
voulu éviter de se eréer deschargea nouvelles, afin
de pouvoir se consacrer entièrement aux deux
aînés.

Traînant une vie misérable, renvoyée de la plu-
part des maisons pour sa malpropreté et son inin-
telligence, Marie Guégan, nepouvant loger avec elle
ses enfants, alla demandera la mairie qu'on les
hospitalisât. On fit droit à sa demande et une cham-
bre fut mise à la disposition des petits dans un
asile municipal. Chaque jour, Marie Guégan se
rendait auprès des enfants, leur apportait à, manger
et s'occupaitd'eux avecun réel dévouement.

SUICIDE DANS UN ETABLISSEMENTDE BAINS. Dans un
établissement de bains de la rue de Bretagne, un
jeune homme pénétrait hier, vers onze heures du
matin, et louait une cabine.

A peine s'y était-il enfermé, qu'une détonation
retentit. Des garçons de l'établissementétant entrés
dans la cabine, trouvèrentl'inconnu gisant à terre,
la poitrine ensanglantée. Il tenait dans la main le
revolver dont il venait de se tirerune balle en plein
cœur.

Le commissaire de police a procédé à une enquête
qui a permis de connaîtrel'identité du suicidé. C'est
M. RenéW. originaire d'Alsace, qui habitait à
Charenton, rue des Carrières. Son désespoir au-
rait eu pour cause des chagrins intimes.

DRAME DE LA FOLIE. Au cours d'un accès de folie,
cettenuit, vers une heure, un garçon de magasin,
Victor Dru, âgé d'une trentaine d'années, et demeu-
rant 6, rue de Meaux, s'est rué dans lapièce, où setenaientplusieurs membres de sa famille, et sor-
tant un revolver de sa poche, a fait feu sur eux à
trois reprises. Sa mère, âgée de cinquante-quatre
ans, a été la première atteinte d'une balle à la tête
sa sœur, âgée d'une vingtaine d'années,a été éga-
lement blessée, ainsi qu un de ses amis, Henry Du-
rocqs, jeune typographe de dix-sept ans. Le fou
s'est ensuite tiré un coup de revolver à la tempe
droite et s'est légèrement blessé.

Les victimes de ce drame ont été transportées à
l'hôpital Saint-Louisdans un état grave, et Victor
Dru a été conduit à l'infirmeriedu Dépôt..

PARRICIDEET SUICIDE. Une discussion d'intérêts
s'étant produite entre lepère et le fils Fraysse, cul-
tivateurs à Saint-Merd-de-Lapleau(Corrèze), le fils
a saisiun banceta littéralement assommé son père,
qui est tombémort à ses pieds. Son crime accompli,
Fraysse fils s'est mis sur son lit et s'est suicidé en
se tirant un coup de fusil sous le menton.

Le père Fraysse avait cinquante-deuxans et son
fils vingt-quatreans.

MEURTRE DE L'AMIE DE Mme SERVAGEON. Les agents
de la Sûreté de Lyon ont arrêté hier sur le quai de
la GuillotièreLouis Pailhert, qui tua sa femme d'un
coup de revolver à Valence jeudi dernier.

Son crime commis, l'assassin s'était enfui. Mais la
justice était alors convaincueque c'était bien lui le
coupable.Il avoua d'ailleursaussitôt qu'il fut arrêté,
et dit que, poursuivi par les remords, il allait se
jeter dans le Rhône lorsque les agents se sont em-
parés de sa personne.

La victime, Mme Pailhert, était l'amie d'enfance
de Marie Servageon, tuée par son mari à Lyon et
mise nue dans un sac, ainsi que nous l'avons rap-
porté.

Toutes deux étaient nées à Valence et leurs famil-
les habitaient à très peu de distance l'une do l'autre.

ASSASSINAT A MARSEILLE. Le gardien de l'église du
parc Borély, entendant hier soir vers huit heures
les cris de « Au secours! 1 A l'assassin 1 », accourut
sur les bords de l'Huveaune d'où provenaient ces
cris et trouva un homme étendu dans l'herbe, la
gorge ouverte.

Un certificat de libération de l'armée italienne au
nom d'Aléo Tadéo a été trouvé dans ses poches,
ainsi qu'une somme de 300 francs.

On suppose qu'il a été attiré là par des malfai-
teurs qui, après l'avoir assassiné, n'ont pu le déva-
liser, le gardien de l'église les ayant dérangés.

LES OURS PRÈS DE CAUTERETS. A la suite des orages
très violents qui s'abattirentces jours derniers sur
les Pyrénées, plusieurs ours descendirentdans les
pâturages qui environnent le lac Destaing, près des
vallées d'Azun et de Cauterets.

Les ours égorgèrent un certain nombre de mou-
tons et d'agneaux.

Depuis de nombreuses années on ne croyait pas
qu'il restât des ours dans cette région.

INFORMATIONS DIVERSES
L'Unionamicale des receveurs spéciaux de France

a tenu hier son assemblée générale annuelle. A
l'issue de cette assemblée un banquet a eu lieu, et au
dessert des toasts ont été prononcés par MM. Well
hoff, président de l'union; Maringer, représentant le
ministre de l'intérieur; Granet, receveurcentral de la
Seine; Bouvier, au nom de l'Association générale des
percepteurs.

Hier, a été inauguré, dans la chapelle de l'ancienne
école de la rue des Postes, actuellement école Sainte-
Geneviève, le buste du P. Cosson, de la Compagnie de
Jésus, qui de 1857 à 1901 a dirigé la préparation à
l'Ecole spéciale militaire do Saint-Cyrdans cet éta-
bhssement. M. Odelin, vicaire général de Paris, pré-
sidait. Un grand nombre d'anciens élèves de l'école et
d'officiersassistaientà cette cérémonie les généraux
Garnier des Garets, de Courtis, Baudens, de Chalain,
le lieutenant-colonel Cadoudal, M. de Goulaine, séna-
teur, etc.

Le buste est l'œuvredu sculpteur Baffler.

Le docteur Maréchal, adjointau maire du 8» arron-
dissement, vient d'être opéré de l'appendicite, avec
succès, par le docteur Jalaguier.

-Les perles du professeur Técla constituent son
plus récent succès scientifique. Elles possèdent le pur
orient, l'enveloppe délicate, la douceur de ton et l'inal-
térabilité des véritables perles. Elles ne sont montées
qu'avec de vrais diamants. • 10, rue de la Paix.

NÉCROLOGIE
Hier, ont ou lieu, à Saint-Julien-de-Civry,les ob-

sèques de M. Demôle, sénateur. Dans la foule consi-
dérable qui y assistait, on remarquait MM. Guille-
maut, Magnien, Martin, sénateurs; Sarrien, Petit-
jean, Chavet, Périer, députés; le secrétaire général
de la préfecture a apporté le salut du gouverne-
ment.

M. Sarrien, entre autres orateurs, a adressé le
suprême adieu des députés à M. Demôle qui, après
avoir combattu l'Empire; est resté le fidèle serviteur
de la démocratieet est mort en donnant le spectaala
salutaire de disparaître sans laisser d'autre patri-
moine que celui de l'honneur.

Nous apprenons avec regret la mort de M. Pierre
Vallé, fils du sénateur de la Marne, ancien ministre
de la justice. M. Pierre Vallé était âgé do trente-
trois ans. Ancien secrétaire particulier de son père,
il avait été nommé ùigo en Tunisie. 11 a succomba
hier dans l'après-midi à Fontainebleau. Les obsè-
ques auront lieu à Epernay, à une date qui sera
ultérieurement fixée.

lonté de traduire, de reproduirepar la musique
l'inflexion de la parole humaine, de découvrir
et de saisir dans cette parole les éléments de
notation musicale qu'elle contient, d'atteindre
par là à la vérité la plus directe et la plus im-
médiate. Opiniâtrement attaché à ce principe,
il en déduit les conséquences avec une logique
étroite et tendue de primitifet de primaire et
la plus importante de ces conséquences, c'est
que pour lui la musique n'existe pas par elle-
même, mais uniquement comme un moyen
d'expression il ne peut tolérer la musique
pour la musique; il a de l'art pour l'art un mé-
pris et une horreur qu'il proclame en toute oc-
casion dans les termes les plus décisifs (1). Ce
ne sontpoint là chez lui des idées abstraites,
mais des inspirations positives et vivantes
et dans toute son œuvre il s'attache avec un
effort acharné à les mettre en pratique, à en
poursuivre l'application jusqu'en ses effets les
plus extrêmes. Sa musique n estque l'imitation,
aussi véridique, aussi saisissante qu'il se puisse
faire, de la voix, de l'accent, même du geste
des hommes. On n'y trouve rien d'autre,ou
presque rien. L'harmonie et l'orchestrene lui
servent qu'à souligneret à fortifier l'accent de
la parole. Point de développement tout déve-
loppement est une forme qui tire sa raison
d'être et sa beauté de soi-même; c'est delà
musique pure, c'est de l'art pour l'art; c'est
chose à proscrire sans merci et ainsi Mous-
sorgsky, non par réaction volontaire, mais par
aversion spontanée, s'oppose violemment à
Wagner.

Point décomposition, pointd'artdansla cons-
truction, point d'ordre proprement musical;
aucun souci même de l'ordre et de la composi-
tion sa musique n'obéit à aucune loi inté-
rieure d'évolution sa musique est serve de la
parole; elle suit pas à pas les épisodes et le
texte du drame elle les traduit par fragments
sans lien, sans équilibreet sans symétrie. C'est
ainsi que la scène la plus puissante de Boris,
celle de la révolte des paysans, au lieu d'un
vaste déploiement musical, ne montre qu'une

(1) Si vous voulez mieux connaître Mouseorgeky,li-
sez l'eXcellejlt.JiXfte «US jiMat-A^toi-aonmo»».»*»*
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TRIBUNAUX
A Toulouse. Le tribunal correctionnel de

Toulousea rendu son jugement dans le procès en
diffamation intenté par M. Vincent Bès, ancien em-
ployé de la mairie de Toulouse, révoqué par l'ancien
mairesocialiste, aux candidats socialistesde la liste
Bedouèe-Rieux.

Retenant les termes injurieux et diffamatoiresde
l'afficheet l'intentionde nuire à celui contre lequel
elle était dirigée, lo tribunal déclare les assignés
coupables du délit de diffamation et d'injures. Il les
condamne, on réparation, à 25 francs d'amende cha-
cun sur les réquisitions du ministère public, et à
500 francs (conjointementet solidairement)de dom-
mages-intérêts sur les conclusions de la partie ci-
vile.

Le jugement est rendu par défautà l'égard de
M. Rieux et seize autres candidats socialistes, con-
tradictoirement à l'égard des autres.

pyçm~mafra~k
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Les Trente ans de théâtre donneront les Deux
Pigeons, lo ballet de M. André Messager, jeudi en
matinée au Trocadéro. Mlle Zambelli sera entourée
de Mlle Boni et des artistes do la danse de l'Opéra;
M. Paul Vidal dirigera l'orchestre.

Le second tableau de Parsifal, chanté pour la
premièrefois par Mme Litvinne et M. Le Lubez,
le second acte de Grisélidis joué par Mlle Bartet,
MM. Leloir, Leitner et la Comédie-Française les
fragments du Doit Juan de Mozart avec MM. Del-
mas, Fugère et Mlle Henriquez,et les Chansons de
Paulttspar M. Max Dearly seront donnés avec les
Deux Pigeons.

Les représentationsde Bayreuth serontdonnées
cette année aux dates suivantes

Le 23 juillet, les 1", 4, 7, 8, 11 et 20 août Parsi/al
les 22 et 81 juillet, les 5, 18 et 19 août Lohengrin les
25, 26, 27, 28 juillet, 14, 15, 16, 17 août l'Anneau des
Niebelung.

Les journauxjudiciaires ont inséré la note sui-
vante, qui confirma les renseignements que nous
avions donnés il y a quelques semaines

Du procès-verbal de la délibération de l'assemblée
générale des associés commanditaires, porteurs de
parts de la Société en commandite simple A. Antoine
etCie, Sociétédu théâtre national de l'Odéon,tenue au
siège sooial, au théâtre national de l'Odéon, rue de
Vaugirard n° 18, le trois juin mil neuf cent huit,

II appert
Que la société en commandite simple constituée

pour la durée des fonctions de M. Antoine en qualité
de directeur du théâtre national de l'Odéon, à courir
rétroactivement du vingt-troismai mil neuf cent six,
aux termes d'un acte sous seing privé, en date à Paris
du premier octobre mil neuf cent six, enregistré et
déposé et publié, entre M. André Antoine,chevalier de
la Légion d'honneur, directeur du théâtre national de
l'Odéon, demeurant à Paris, au théâtre national de
l'Odéon,rue do Vaugirard, 18, et des commanditaires
porteurs de parts, dénommés audit acte, ladite so-
ciété ayant pour objet, sous la raison et la signature
sociales:

A. A9tEoine et C^A. Antoine et C
avec dénomination commerciale .« Société.du. théâtre
national de l'Odéon », et avec siège social à Paris, au
théâtre national de l'Odéon, l'exploitation du théâtre
national de l'Odéon, ladite exploitation concédée à M.
André Antoine par arrêté du ministre de l'instruction
publique, des beaux-arts et des cultes, du vingt-trois
mai mil neuf cent six, a été dissoutepurementet sim-
plement, et à l'unanimité des membres présentsà
f assemblée, à dater dudit jour, trois juin mil neuf cent
huit,

Et que M. Bourgeois, liquidateur et administrateur
de sociétésprès le tribunal de commerce de la Seine,
demeurant à Paris, rue de Rivoli, 66, a été nommé
liquidateur de la société dissoute, aveo les pouvoirs
les plus étendus, d'après la loi et les usages du com-
merce, pour la constatation et la réalisationdes biens
mobiliers et immobiliers de la société, l'acquittement
du passif et le règlement des droits des tiers et des
intéressés.

On sait que M. Antoine a reformé une autre so-
ciété sur des bases nouvelles.

Ce soir
A la Comédie-Française,à huit heures un quart,
1° Reprise de la Belle Saïnara, comédiejaponaise,en

un acte, en vers, do M. Ernest d'Hervilly, dont voici
la nouvelle distribution

M. J. Truffler, le poète Kami; Mmes Rachel Boyer,
Tai Phoon; Berthe Bovy, Musmé; Yvonne Lifraud,
Saïnara.

2° Première représentationde l'Ecran brisé, pièce en
,un acte, en prose, de M. Henry Bordeaux. Distribu-
tion

MM. Henry Mayer Pierre Emagny Jacques Fenoux,
Jacques Monrevel; Falconnier, Jérôme; MmesBartet,
Marthe Chenevray; Lherbay, Mariette.

8° Le Misanthrope, avec la distribution suivante
MM. J. Truffler, Oronte Leitner Alceste Dehelly,

Aeaste; Henry Mayer, Philinte; Falconnier, Basque;
Hamel, le garde André Brunot, Dubois Grandval,
Clltandre; Mmes Renée du Minil, .Arsinoé Géniat,
Eliante; Berthe Cerny, Célimène.

Le Théâtre aux Champsa arrêté le programme de
la matinée de gala, qui sera donnée dimanche 12 juillet
prochain à deux heures, au bénéfioe des syndicats
agricoles de Seine-et-Oiseet de la Seine, aux premiè-
res représentatlonB des œuvres suivantes:•.

La Mauvais grain, un acte de M. Maurice de Fara-
mond.

Le Guérisseur, quatre actes de M. Jules Princet, et
un prologue dialogué et en vers, de Mme Lucie Dela-
rue-Mardrus le Berger aux trois déesses.

Des artistes de premier ordre prêteront leur con-
cours à cette fête aux champs d'Aulnay-sous-Bois.

M. Louis Schneider est chargé du feuilleton
des théâtres parisiens à l'Etoile belge, de Bruxelles.

Nous avons dit que M. Weingartner avait prati-
qué dans la Walkyriequelques coupures et nous avons
reproduitles raisons qu'il donnait pour sa résolution.
Une partie du public de l'Opéra de Vienne n'a point
partagé son avis. On y donnait, l'autre soir la
Walkyrie.

Dès que M. Weingartnerparut sur l'estrade qui lui
était réservée, quelques personnes l'accueillirent par
des sifflets et des huées.
Lo reste de l'auditoire se déclara pour lui, et comme
une scène désagréable devenait imminente, le direc-
teur saisit son bâton et donna le signal dé 1 ouverture.
La puissance de la musique wagnérienne étouffa les
autres bruits.

Tout marcha le mieux du monde jusqu'à la fin du
premier aote, où M. Weingartner avait fait des cou-
pures les violences du début se renouvelèrent et la
police dut intervenir elle arrêta les meneurs parti-
sans du Wagner intégral, parmi lesquels figuraient un
chef de musique, un docteur en philosophie et trois
étudiants en philosophie.

Sur le coup de minuit, des cris hostiles retentis-
saient toujoursdans le voisinage du théâtre.

Salon des poètes. Séance du mardi 23 juin,
4 h. 1/4

Des poèmes de Théodore de Banville, Henri de Bor-
nier Jules Breton, Paul Delair, Léon Duvauchel,Char-
les Frémine, Emile Goudeau, Charles Guérin, José-
Maria de Heredia, Jules Laforgue, Leconte de Lisle,
André Lemoyne, Stéphane Mallarmé,Eugène Manuel,
Louis Ménard, Ephraïm Mikhaël,Arthur Rimbaud,
Georges Rodenbach, Maurice Rollinat, Albert Samain,
Emmanuel Signoret, Armand Silvestre, Sully Prud-
homme, André Theuriet, Léon Valade, Paul Verlaine,
Gabriel Vicaire seront dits par M. Mounet-Suily,
Mmes Segond-Weber et Madeleine Roch, M. Truffier,
de la Comédie-Française, MM. Brémont, Capellani,
Ph. Garnier, Gorde, de l'Odéon, M. Louis Bourny,
Mlles Magda et Blanche Albane.

En raison de la persistance du mauvais temps, la
direction du théâtre de Verdure du Pré-Catelan se
voit dans l'impossibilité de fixer d'une manière défi-
nitive la répétition générale de l'Ame des Bois et du
Baiser d'Aphrodite.

(Voir le tableau des théâtres à la 4° page.)

"•

suite de petits morceauxtrès courts, dont cha-
cun exprime la haine, ou la joie, ou l'ivresse
collection ingénue et incohérente de tous les
sentiments que peut éprouver une foule. Aucun
instinct de 1 unité et de l'harmonie des dispa-
rates, des inégalités, des heurts, des contrastes
brusques et incessants; les styles les plus divers
rapprochéset juxtaposés. Une extrêmecandeur
dans l'application des principes dont l'œuvre
est inspirée;aucune tentative pour en dissimuler
les déiauts une sincérité qui les souligne et les
accuse au contraire. Aucun sentiment de la na-
ture une sensibilité bornée à l'observation et à
l'expression de l'être humain: les pièces ins-
trumentales et descriptives de Moussorgsky,
comme Unenuit sur le Mont-Ghauve, ne révèlent
aucune impression personnelle; rien que le ro-
mantisme le plus extérieur et le plus banal.
D'ailleurs, dans tout Bons, une force et une vé-
rité saisissantes, dont je vous ai trop parlé, et il
y a trop peu de temps, pour qu'il soit néces-
saire d'y reveniraujourd'hui jamais d'affecta-
tion, de manière ni de mièvrerie un goût naturel
de brièveté, de justesse, de sobriété qui est un
don presqueclassique; des qualités enfin qui par
leur natureet leur degré font de Boris Godounow
une œuvre admirable. Mais une œuvre à la fois
éclatante et dure commeun vitrail; une œuvre
dont les contours sont secs, la substance musi-
cale sans richesse et sans profondeur; une
œuvre aussi dénuée d'atmosphère et d'enve-
loppe que peut être une icone russe ou byzan-
tine une œuvre sans ordonnanceet sans unité;
une œuvre dont la beauté n'est ni musique ni
poésie, mais seulementexpression.

Chez M. Debussy, aucun de ces traits ne se
retrouve, ou presque. Il n'a nul souci de réalité
immédiate et d'imitationdirecte la vérité qu'il
chercheest une vérité transposéeet interprétée
qui approche de fort près celle de l'art clas-
sique. Il est musicien avant tout, musicien de
la façon la plus naturelle, la plus exquise, la
plus profonde; son œuvre est tout entière mu-
sicale, baignée et pénétréede musique la mu-
sique y est souveraine, non le texte et la pa-
role. Elle est ordonnée avec autant d'har-
monieux raffinement que Boris est plein de,,
désordre et de chaos son déveloDcement,

LIBRAIRIE
G. LENOTRE

LE TRIBUNAL REVOLUTIONNAIRE
( 1793-1795)

LA MAISON DE JUSTICE Fouquier-Tinville
LES GRANDS JOURS MESSES ROUGES

L'Ecroulement LE PROCÈS DU Tribunal
1 beauvolume in-10, avec grav. etplans.Prix:8fr.5O

franco. (Libraire académiquePerrinet C., Paris)

Le Dictionnaire Dalloz (IMcllounaire pratique de
droit). 2 vol. in-4° de 1,(00 pages. Administration
Dallosî, 19, rue de Lille, Paris.

Le Uiettouuatve pratique de droit, publié par la
Jurisprudence générale Dalloz, comble véritable-
ment une lacune..Parfaitementapproprié aux besoins
du grand public, il est susceptible de rendre les meil-
leurs services aux personnes, mêmeles moins familia-
risées avec les questions juridiques, qui sont soucieuses
de bien diriger leurs affaires et de gérer en toute sé-
curité leurs intérêts privés. Toutes les parties de droit
y sont exposées de façon complète, mais sans déve-
loppements superflus, en un grand nombre de traités
où les dispositions de la loi sont éclairées par des
exemples empruntés aux. décisions judiciaires ré-
centes. Un index alphabétique extrêmement détaillé
établit entre ces traités une coordination des plus
utiles et permetde trouver en quelques instants le ren-
seignement désiré.

Spécimen gratuit sur demande.

AVIS ET COMMUNICATIONS
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Courses da Bois de Boulogne
Le ciel ne s'est pas montré favorable à la dernière

journée de la réunion d'été à Longchamp; nous avons
pu échapper à la pluie, mais il faisait plutôt frais et
l'assistance,assez nombreuse encore à la pelouse,était
moins brillante et moins élégante que d'habitude au
pesage.

Le programme était intéressant et comprenait no-
tammentdeux prix de 20,000 francs le prix de Seine-
et-Marne et le prix de Longchamp (handicap), qui se
couraient l'un et l'autre sur la distance de ^,400 mè-
tres, grande piste.

Le prix de Seine-et-Marne mettait en présence sept
concurrents; les favorisBrasero et Myram ont forte-
ment déçu leurs partisans et n'ont joué aucun rôle à
l'arrivée, qui s'est passée entre Anémone II à M. E.
Veil-Picard (Horan) et Holbein au vicomte d'Harcourt
(Ch. Childs); AnémoneII, après une lutte magnifique,
l'a emporté d'une tête. Holbein couraità poids égal
avec la jument de quatre ans, ce qui constitue pour
lui une très jolie performance. Chanoine était 3° à
deux longueurs. Pari mutuel 84 fr. 50 et 48 fr.

Après sa victoire, Anémone II a été réclamée pour
35,101 fr. par son propriétaire, qui l'a ensuite cédée à
l'amiable au prince Murât pour 40,000 fr.

Le handicap réunissait treize partants. Il a été ga-
gné par l'écurie J. Lieux avec Hérisson (Berteaux),
battant d'une encolure Chateldon2°, Romarin 11 3°.
Pari mutuel:65 fr. et 37 fr. 50.

Une bousculade ayant été causée par Flotan, une
réclamation a été déposée contre lui, et par conséquent,
contre son compagnond'écurie Hérisson, mais n'a pas
été admise par les commissaires. On a constaté, à sa
rentréeau pesage, que Flotan avait une assez fortecou-
pure à la jambe postérieure gauche. Hérisson et Roi
Nègre ont reçu des atteintes.

Le prix de Croissy (4,000 fr., 2,400 m.) est revenu au
cheval du baron deNexon, KléberIV(G. Bartholomew),
battant Vindicatif 2°, Queen'sJubilee 3e. Pari mu-
tuel 28 fr. 50 et 13 fr.

Le prix de Buzenval (6,000 fr., 3,000 m.) a été enlevé
par un outsider, Petit Parisien, à M. James Hennessy
(Ransch), battant d'une encolure .son camarade d'en-
traînementJacosta, au comteG. de Ganay (G. Stern), 2»,
Gromnoy3e et cinq autres. Pari mutuel 192 fr. 50
,et87fr.

L'écurie Pellerin a pris les deux premières places
dans le prix de La Jonchère (8,000 fr., 3,000 m.) avec
La Belle H (Davis) et Aquarelle (G. Stern) dans cet
ordre, battant Good Melton 3e et Ambigu. Pari mu-
tuel 14 fr. et 8 fr.

Le prix de Villeron (5,000 fr., 2,200 m.) a été' remporté
par le favori Litoun, à M. Michel Ephrussi (Ch. Childs),
battantEl Biar 2", Flosshilde 3°. Pari mutuel 17 fr. 50
et 8 fr.

Le grand prix Hansa (50,000 fr..et un objet d'art,
2,200 m.), qui se courait hier à Hambourg, a été gagné
par Horizont II à M. de Weinberg (O'Connor) battant
facilement Sieger, au baron Ed. cl'Oppenheim (F. Tu-
ral), 2« et la pouliche française Princess Margaret à
M. Haniel (Spears) 3».

Le military, Kaiserin Augusta VictoriaSteeple-chase
(37,500 fr., 5,000 m.), a été remporté par Haltefest, à
M. Mecklenburg,battant neuf concurrents.

L'empereur, 1 impératrice et le prince héritier assis-
taient à cette réunion. L. G.

CYCLISME
LE GRAND-PRIX DE PARIS

Le mauvais temps a porté un tort considérable à la
dernière journée du Grand-Prix cycliste de la ville de
Paris, dont les éprouves finales se sont disputées hier
au vélodrome municipal de Vincennes. Le sport fut
pourtant très intéressant.

La réunion était présidée par le général Picquart,
ministre de la guerre, assisté de M. Môtiard,vice-pré-
sident du Conseil municipal do Paris et de M. Charles
Humbert, sénateur de la Meuse, présidentde l'Union
vélocipédiquo de France.

Le Grand-Prix cycliste amateurs fut disputé d'a-
bord. Il mettait aux prises quatre coureurs Auffray,
Avrillon, Demangelet Schilles.

C'est l'amateurDemangel, déjà champion de France,
qui remporta la première place, battant d'une franche
longueur Seliilles, les autres à deux longueurs.

Le Grand-Prix professionnels donna lieu à une lutte
acharnée. Les trois compétiteurs, vainqueurs des demi-
finales, étaient Jacquelm, Martin et Pouchois. Ce der-
nier, nous l'avons dit, avait gagné jeudi le prix de
l'Espérance, épreuve de repOchage du Grand-Prix.
C'est ce même coureur qui a gagné hier le Grand-Prix
cycliste battant d'une demi-longueur Jacquelin arrivé
second, le troisième Martin à deux longueurs du pre-
mier.

La course, très régulière, se réduisit à un déboulé
final sur deux cents mètres, dans lequel le Lyonnais
Pouchois la révélation du jour partit en tête, sur
une attaque de Martin, et ne tut pas rejoint.

Le généralPicquarts'estfait présenterles vainqueurs
des deux Grands-Prix, Pouchoiset Demangel au cours
d'un lunch offert ensuite par l'Union véloclpédlque de
France. Deux discours furent prononcés le premier
par M. CharlesHumbert, sénateur,présidentde VU. V.F.;
le second par le ministre de la guerre, qui remit en-
suite les décorations ci-après dans l'ordre du Mérite
agricole, la croix d'officier à M. Josset, secrétaire gé-
néral du comité d'organisation, et celles de chevalier à
MM. Chollet et Van Steenbrugghe. M. Léon Breton,
présidentde la commission sportive, et M. A. Riguelle,
commissaire général du Grand-Prix, reçurent la mé-
daille d'or de la Société de l'encouragement au bien.

La recette totale du Grand-Prix, dont le bénéfice,on
le sait est destiné aux pauvres, s'était élevée l'an
dernier à 39,608 fr. Elle n'a atteint cette année que
20,494 fr.

Malgré ce déficit, le reliquat de l'exploitation se sol-
dera quand même par un bénéfice en faveur des pau-
vres. AUTOMOBILISME

LE CIRCUIT PERMANENT DU PUY DE DOME

On télégraphie de Clermont-Ferrand que le marquis
de Dion et une délégation du circuit permanent de
l'A. C. A., le préfet, le maire, MM. Clémentel, Cham-
bige, députés, se sont rendus, par chemin de fer, au
sommet du puy de Dôme, d'où ils ont pu, grâce aux
balises, disposées sur le parcours, examiner le tracé
du projet du circuit des Dômes.

Au déjeuner, qui a eu lieu sur les ruines du temple
de Mercure, des discours ont été prononcés par M.
Chambige. par le préfet, par le maire, par M. de Dion
et par M. iberty, président de l'Automobile-Clubd Au-
vergne, etc.
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pour être conçu selon des règles qui ne sont
point celles de l'art wagnérien, a une propor-
tion, une exactitude et une convenance ache-
vées il n'est pas de tableaux lyriques compo-
sés avec un soin plus juste et plus délicat de la
forme que ceux de la soirée sur la terrasse du
château, ou de la nuit au bord de la mer gron-
dante, ou du suprême rendez-vous auprès de la
fontaine, ou de la mort de Mélisande. Que les
lois de cette forme et de cette proportion soient
moins aisément saisissables, à cause de leur
singularité et de leur subtilité, que celles
d'un morceau de symphonie, cela se peut;
mais le fait de leur existence est tout à la
fois mystérieux et évident. L'impression
d'harmonien'est pas un moment rompue; on
ne voit ni mélanges, de style, ni discordances;
tout s'accorde et se fond dans une intime et
parfaite unité.

Le sentiment et la poésiede la natureont dans
Pelléas une intensitéincomparable;la scène de
la grotte, où il suffit à la musique de quelques
accords et d'un rythme d'orchestrepour pein-
dre toute la nuit et toute la mer; la sortie du
souterrain, où quelques notes ailées des harpes
et des bois exprimenttoute la joie du retour à
la lumière, dans l'air libre, sous le ciel resplen-
dissant du matin ces pénétranteset saisissan-
tes peintures, obtenues par des moyens si
délicats, si légers, si naturels, qu'il semble que
ce soit la sensibilité qui s'exprime elle-même
dans un langage merveilleusement discret et
profond, enveloppent les personnages d'une
atmosphèrefrémissante et vibrante, et mêlent
sans cesse la beauté des choses à la beauté des
émotions humaines. D'autre part, il n'y a pas
chez M. Debussy la moindre naïveté, mais le
raffinement le plus extrême. Et il y a par
moments un peu de manière et d'affectation,
seule et légère tare qu'après plusieurs années
écoulées, et des auditionssi répétées que je n'en
saisplus le nombre,jepuisse aujourd'hui trouver
à Pelléas. Sans doute l'œuvre russe et l'œuvre
française ont en commun une déclamation sou-
ple et vive, et sont pareillement étrangères à la
discipline wagnérienne. Mais cette analogie
n'est qu'un signe négatif; et il est aisé de dis-
cerner que ce signe a chez M- Debussy jet chez

aéronautique;
L'AVIATION BN 1TALHS

On télégraphie de Milan qu'hier après-midi, ve
cinq heures, il soufflait un vent violent qui empêehi
M. Delagrange de commencer les expériences annon-
cées.

Mais à sept heures et demie, le vent ayant cessé,
M. Delagrangesortit l'aéroplane du hangar et put ao-
oomplir trois tours de la place d'Armes.

Un public très nombreux assistait à ces tentatives,
M. Farman,qui était présent, est reparti dans la soi-

rée pour Paris. Il n'a pu conclure son match avec M.
Delagrange.

p

CONCOURS DE MODÈLBS RÉDUITS

L'Aéronautique-Cluba fait disputer hier à la galerie
des Machines son concours de modèles de maohines-
volantes.

Après d'intéressantesévolutions de ces appareils ré-
duits, les résultats suivantsfurent proclamés:

Appareils de 2 à 20 kilos avec moteur (ressorts). Prix
unique du ministère de la guerre M. Paulhan.

Appareils de 2 à 20 kilos sans moteur. 1" prix M.
Janin 2° prix: M. Jourdain 3° prix M. d'Andrée.

Appareils de 0 à 2 kilos avec moteur. 1er prix MM.
LeulÏÏieux et Fardel (100 fr. et médaille de vermeil du.
Conseil général) 2e prix M. Dolfus (50 fr. et médaille
d'argentde l'Auto).

Appareils de 0 à 2 kilos sans moteur. 1" prix M.
Moren (médaille d'argent du Matin) 8« prix: M. Deîfcsy
(médaille de bronze du Conseil général).

Prix du capitaine Ferber M. Paulhan (objet d art).
Prix de construction. 1er prix MM. Rebut et Sarra-

zin (médaille d'argent du Conseil général) %° prixc
M. Mercier (plaquette de bronze de l'A. C. D. F.).

LE « RÉPUBLIQUE »
Ainsi que nous, l'annoncions hier, le nouveau di-

rigeable militaire n'a tenté aucune sortie ce matin
lundi.

BALLON ALLEMAND A BAUZBMONT
Notre correspondant de Nancy noua télégraphie
Hier dimanche après-midi, un ballon monté par

quatre passagers a atterri sur le territoire de Bauze-
mont (Meurthe-et-Moselle).

Les habitants aidèrent au dégonflement de l'aérostat;
après quoi les voyageurs, interrogés, déclarèrentêtre
partis de Strasbourg le matin. Comme trois d'entre
eux reconnurent être officiers allemands, le garde
champêtre les pria de le suivre à Lunéville,où ils arri-
vèrentà sept heures du soir. Ils furent interrogéspar
le major de la garnison. Deux des officiers appartien-
nent à un régiment da Strasbourg, un autre à un ba-
taillon de chasseurs de Bitche. Un appareil photogra-
phique, trouvé dans la nacelle, a été saisi par le garde
champêtre et apporté à Lunéville, où les quatre aéro--
nautes ont été priés de vouloir bien attendre que let
clichés en aient été examinés.

COURSES A PIED
LES GRANDS-PRIX DU RACING-CLUB

Le Racing-Club de Francea fait disputer hier après-
midi ses grands-prixannuels de courses à pied qui ont
donné les résultais suivants

Grand-prix intersoolaires (1,000 m.) 1. Daubin ÇDu-
vignau de Lanneau).

Grand-prix de Paris (1,000m.) 1. Keyser (Club athlé-
tique de la Société générale), 2. Quilbeuf (Stade fran-
çais), 3. Rax (Stade français).

LE CHAMPIONNAT MILITAIRE D'ATHLÉTISME

Les championnats militaires disputés hier sur le
terrain du Stade français, à Saint-Cloud,ontremporté,
malgré le mauvais temps, un bon succès.

Voici la liste des champions militaires de 1908
Course à pied. 100 m. Laporte (sapeurs-pompiers),

12 s.; 110 m. haies: Coumès(28°inf.), 20s.; 400m. Tho-
mas (26» chass. à pied), 57 s. 2/5; 1,500 m.: Renard
(87? inf.), 4 m. 34 s.; 2,500 m. steeple Renard (87° inf.),
8 m. 26 s. 4/5.; saut en longueur sans élan Boullery
(2° cuir.), 3 m. 03.; saut en longueur avec élan Gri-
mal (sàp.-pomp.),6 m. 07.; saut en hauteur sans élan:
Thuillier (87° inf.), 1 m. 38.; saut on hauteur avec élan:
Grunal (sap.-pomp.), 1 m. 60.; saut à la perch.3 Fran-
quenelle (26' chass. à pied), 2 m. 90.; lancement dune (260 ohass, à piea), 2 m, 90,; lanoement du
poids Herbecq (lro sect. comp.); lancement du disque;
Thuillier (87° inf.), ouvr., 32 mètres.

LE TOUR DE MARNE

Le Cercle des sports de la Marne a fait disputerhier
matin, avec un vif succès, l'épreuve du Tour de Marna
qui se dispute sur 12 kil. 500 à parcourirsuccessive-
ment à bicyclette (5 kil.), à pied (3 kil. 500) et en canoë
(4 kil.). En voici les résultats

1er A. Plé (Club nautique de Paris), en 47 m.
2« Gaston (Ovise) (S. N. Basse-Seine),en 48 m. 15 s.,

à 50 mètres.
3° Cambeford (Sociétéd'encouragement),en 48 m. 20 s.
Le départ a été donné à dix heures. A l'arrivée à bi-

cyclette, Ovise est premier, suivi de près par le pe-
loton.

A l'arrivée pédestre, Ovise est encore premier, de-
vant Gueudet qui, dans un effort magnifique, a re-
joint.

A l'embarquement, Ovise part entête. Il est rejoint
et distancé par Plé, qui ftnalement triomphe.

Temps passable. Routes boueuses.

DÉPÊCHESCOMMERCIALES
La Villette, 22 juin. Bestiaux. Vente calme sur

le gros bétail, les veaux et les moutons, difficile sur
lna nnrnaj,w jy"i vu-

var,&n.. Ame- Ven- 1" 2> 8« Prixextrômes
Mpeo nés dus qtô. qtô. qtô. viand" netipoids vit

Bœufs.. 2.764 2.649 » 80 » 64]» 48 » 45 à» 83 » 39 à»61
Vaches 1.198 1.133 » 80 » 64 » 48 » 45 » 83 » 39 » 61
Taurx 297 28268 » 56 » 41-41 » 71 » 36 52
Veaux. 1.906 1.79711 05 » 95 » 85 » 80 1 10 » 52 » 76
Mou1»1» 19 429 16.84311 15 1 05 » 9590 1 20 » 56 » 80
Poros.. 8.881 3.5891» 91 » 86» 81» 78 » 94 » 39 •• 59

Peaux de mouton selon laine.. 1 va a o irancs
68 vaches' litières vendues de 440 à 685 francs

Arrivages étrangers 6,836 moutons africains
Renvois figurant dans les arrivages: 40 bœufs,

224 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 22 juin: 382 gros

bétail, 454 veaux, 3,269 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 359 gros

bétail, 1,571 veaux, 9,918 moutons, 1,010 porcs.
Bordeaux, 21 juin.

Blés. La récolte s'est bien améliorée sous l'in-
fluence de la températurechaude, mais d'autre part
on signale beaucoup de champs versés par suite des
orages. Les offres ont été abondantes. On cote 20 25>
les 100 kil. départ les blés des départements produc-
teurs du Centre; 17 25 l'hectolitre les provenances da
la région.

Farines. La vente a été difficile au début de la
semaine, puis le régime pluvieux a réveillé quelque
peu la demande, surtout en grand livrable. On cote
farines supérieures du haut pays 29 75; premières
marques 29 50 les 100 kilos.

Avoines. La culture réserve l'avoine dont la con-
servation est certaine. Poitou grises 18 fr.; Bretagne
grises 17 50; dito noire 18 fr. les 100 kilos.

Orges. Peu d'affaires. Orge de pays 17 50; d'Al-
gérie 16 75 les 100 kilos. >

Seigles. Calmes à 16 50 les 100 kilos..«~
KftETCt F"&E7B l/f*K?<S5 nouveau parfum8w3Ei«5 U?I£i!UB<lrf>§Si&3 H0U3JQANT.fi. fUt Koniu*.

A VENDRE PAR ADJUDICATION
en l'étude de M0 Thim, notaire

à Montbazon, près Tours
le jeudi 9 juillet 1908, à 3 h.Le Puy d'Artigny

GRAND OHATEAU, en partie des 17° et 18° siè-
cles, en partie neuf; le tout en parfait état.

Eau àtous les étages, calorifère, etc.
Situation magnifique, dominant la vallée de

l'Indre.
Dépendances environ 330 hectares.
Le château est par des routes excellentes pour

automobiles,à 3 kilomètres des stations de Monts
et de Montbazon, à 16 kilomètres de celle do Saint-
Pierre-des-Corps, et cette dernière à 2 h. 8/4
de Paris.

Mise à prix 650,000 franc 6.
On traiterait de gré à gré avant l'adjudication.
S'adresser à MeThim, notaire, chargé do la vente.

Moussorgsky des causes entièrementdifféren-
tes. Chez l'un, l'indifférence au wagnérismen'a
d'autre raison que le goût de la réalité, avec
quoi le colossal appareil musical du maître de
Bayreuth est incompatible. Chez l'autre, la
réaction contre le wagnérisme est fondée
sur le désir d'affranchir la musique de
l'énormité et de l'emphase du romantisme
allemand, de revenirà la mesureet à la sobriété
de l'art classique. D'ailleurs M. Debussy
n'ignore point Wagner, comme fait Mous
sorgsky et dans Pelléas même on peut relever,
cà et là des marques de l'influence de Parsifal.
la plus concentrée et la plus épurée des œuvres
de Wagner, celle où la musique atteint à l'idéa-
lisation la plus haute.

Il ne demeure donc, entre Boris Godounow
et Pelléas et Mélisande, d'autres ressemblan-
ces que les ressemblances matérielles que je
vous ai dites tout d'abordressemblances mani-
festes, mais tout accessoires et accidentelles.
Si M. Debussy n'avait pas connu la musique
russe, quelques-unes de ses formes d'écriture
auraient pu être autres qu'elles ne sont, mais
rien de ce qui fait véritablementsa personnalité
n'aurait été changé. Ni son sens musical, ni son
sens poétique ne doivent rien à l'influence de
Moussorgsky. Pelléas et Boris Godounow ont en
commun quelques suites d'accords et quelques
sonoritésd'orchestre rien de plus. Pour tout
l'essentiel de leur caractère, ils sont dissem-
blables l'un de l'autre ce n'est ni le même art,
ni le même esprit, ni la même sensibilité. D'ail-
leurs, lorsquon vient d'écouter Pelléas et
Mélisande, de goûter une fois de plus son
harmonie et sa beauté, de reconnaîtrequ'en
le retrouvant après un long espace de
temps, on l'aime d'un amour encore plus
profond, on sent la vanité de ces petites chica-
nes sur l'originalité d'un chef-d'œuvre, et l'on
comprend que ce sont là des mots, des mots,
des mots. Si vous vouiezsavoir combien Pelléas
est lui-même, allez le voir et l'entendre devant
l'enchantementde cette musique, tout le reste
est silence.

PjERHE LiO-O.


